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Hortus Deliciarum

12ème siècle

La Compassion

Pâques 1992

A toutes les communautés

Chères Sœurs,

C’est avec joie que je viens vous retrouver pour notre rencontre annuelle. Je la vis et je la vois comme l’occasion que m’offre le Seigneur de partager avec chacune de vous, toutes rassemblées en communauté, les exigences que je sens qu’Il a pour nous comme Société.

La fête du Sacré Cœur tombant, cette année, à la fin juin, j’ai décidé d’avancer cette rencontre à une autre grande fête, celle de Pâques, jour où le Christ Ressuscité nous envoie partager avec tous nos frères et sœurs la grande richesse de son Cœur, la joie de sa Résurrection.

Les différents événements vécus dans le monde depuis notre dernière rencontre, calamités naturelles, guerres, recherche de démocratie, désintégration de l’Union Soviétique, aussi bien que la délivrance des otages du Liban et ce qu’ils ont dit de leur expérience, m’ont amenée à réfléchir pendant ces mois sur les attitudes qui doivent nous caractériser comme Religieuses du Sacré-Coeur quand nous découvrons et touchons du doigt la souffrance, la douleur, l’injustice.

A Tokyo, au cours d’une homélie, je me suis sentie confirmée dans le choix du thème que je voulais approfondir et ce sentiment s’est encore renforcé pendant la visite aux Philippines quand j’ai réalisé de façon plus aiguë les conséquences des catastrophes naturelles pour le monde entier et surtout pour les pauvres. Ce thème, la COMPASSION, est un aspect essentiel de notre charisme, une expression de notre spiritualité, mais c’est une réalité dont notre monde ne parle pas assez.

« Aujourd’hui plus que jamais nous sommes conscientes de nous trouver devant une humanité blessée » nous disait le Père Nicolas, S.J., dans son homélie. Peut-être est-ce là le plus grand défi lancé à notre mission apostolique.

En regardant ce monde, blessé, bouleversé, ce monde de contrastes et de souffrance, j’ai senti que le défi que le Seigneur nous lance à nous, femmes, Religieuses du Sacré-cœur, c’est le défi de la COMPASSION, c’est l’appel à développer en nous cette attitude du cœur en union et conformité avec le Cœur transpercé de Jésus dont la blessure ne se ferme jamais.

Si nous sommes appelées par vocation à mettre « en lumière la révélation de l’Amour de Dieu dont le Cœur du Christ est pour nous la source et le symbole » (Const §3), la compassion, la Hesed, cette caractéristique du Cœur de Dieu doit nous habiter et pénétrer toute notre mission éducatrice. Je voudrais que, pendant cette réflexion, nous nous laissions interpeller, questionner. Il ne s’agit pas d’apprendre des choses nouvelles, ni d’essayer de comprendre un mystère. Il s’agit plutôt de nous laisser toucher et de voir avec les yeux du cœur ce qu’il y a en moi, ce que j’expérimente, ce que je sens pour mieux répondre au défi de la compassion.

Le mot compassion veut dire, nous le savons, « accepter de souffrir avec », « être mû dans les profondeurs de son être ».

Notre Dieu ressent jusqu’en ses entrailles la souffrance de son peuple. C’est une expérience maternelle ; C’est la souffrance de la mère qui ressent jusqu’au plus profond d’elle-même la douleur de ses enfants. C’est une commotion qui a lieu au sein même de Dieu et parce qu’Il la ressent, Il tressaille et Il se penche.

La compassion concerne essentiellement le Cœur de ce Dieu qui, pour sauver l’humanité blessée, a l’audace de se pencher si pro-fondément sur elle qu’Il en vient à s’incarner, à devenir un avec elle.

Et telle est la grande nouvelle de son Amour : en Jésus, la Compassion de Dieu se fait visible.

Plusieurs fois, nous dit l’Evangile, Jésus fut saisi aux entrailles. Sa compassion est celle de Dieu. Ce n’est pas une simple réaction affective. C’est une réaction qui critique, qui a le courage de réagir et d’agir contre le manque de sensibilité, contre l’indifférence, l’engourdissement social de son temps, c’est-à-dire contre tout ce qui blesse l’humanité.

La compassion de Jésus est la plus radicale des critiques, car elle nous dit que la blessure de l’humanité a été prise au sérieux, que ce n’est pas quelque chose de normal à accepter passivement.

Jésus intègre cette douleur dans sa vie et dans son histoire. Il se laisse toucher par la douleur et la souffrance et, parce qu’Il est touché, Il la ressent en vérité. Il tressaille, Lui aussi, comme son Père et de ce bouleversement intérieur surgit une vie nouvelle.

Son désir est de rejoindre la souffrance des autres pour guérir, libérer, réconcilier. Et Jésus se fait proche de cette souffrance dans ses sentiments, ses paroles, ses gestes, son regard. Tout en Lui nous livre le contenu du Cœur de Dieu et ce contenu est la COMPASSION. En Jésus, souffrance et amour se rejoignent. Il est venu pour vivre et partager l’amour de Dieu au cœur de toute souffrance humaine.

La compassion serait-elle un mouvement qui ne touche que Dieu et son Fils Jésus ?

Dans le Nouveau Testament, Jésus lance à tous l’appel à être compatissants comme Il est compatissant. Serait-ce trop nous demander ? Pourquoi parle-t-on si peu aujourd’hui de la compassion ? Serait-elle devenue pour notre monde une valeur d’un autre temps ?

La compassion, certes, n’est pas absente de notre réalité, elle existe. Nous connaissons toutes des personnes qui témoignent et vivent d’une façon radicale, même héroïque, de la compassion du Christ, celle de Dieu.

Mais être compatissant, dans notre vie quotidienne, c’est loin d’être facile. La compassion, ce sentiment que tout être humain éprouve au fond de lui-même, est un sentiment qui fait mal. « Souffrir avec » jusqu’au point d’être touché aux entrailles dérange notre vie commode, parfois égoïste, notre indifférence, notre individualisme. Et parce qu’elle dérange, on essaie de l’endormir, de la réduire à ce qu’on appelle aujourd’hui « la compassion de fauteuil », celle qu’on peut ressentir passagèrement en voyant sur l’écran de la T.V. la souffrance de tant de personnes.

La plupart des gens cherchent à éviter la souffrance, tout ce qui émeut très profondément, plutôt que d’aller à sa rencontre.

Mais il y a en nous une contradiction, car tout le monde se veut compatissant ou pense l’être plus ou moins. Le problème c’est que nous vivons la compassion d’une manière sélective. Nous sommes compatissantes, mais ce n’est pas n’importe quelle souffrance qui nous touche aux entrailles. les différents caractères de la parabole du bon Samaritain se retrouvent tous en nous ; nous sommes capables et de dureté de cœur et de compassion.

Dans cette parabole, Jésus ne dit pas que le Bon Samaritain a compassion à cause d’un commandement ou parce que le blessé était de sa race, mais parce qu’il est touché. Il nous révèle ce que c’est que d’être humain. Être humain, c’est être capable d’intérioriser la souffrance du blessé rencontré sur le chemin et capable d’agir.

La compassion est, sous bien des aspects, spécifique de la nature humaine. Cependant on ne peut pas dire qu’elle soit une caractéristique de notre civilisation. La compassion vécue inconditionnellement, sans sélection, ne peut être que dangereuse, et je dirais même révolutionnaire, pour nos systèmes économiques et politiques. Elle est en effet un appel à l’interdépendance. Ce qui arrive à l’autre personne ou l’autre pays, que ce soit heureux ou triste, m’arrive à moi aussi. Quand règne la dépendance, au lieu de l’interdépendance, il y a blessure, besoin de guérison.

En outre, qui dit compassion dit relation à la justice. Être compatissant c’est avoir le courage de prendre position quand la situation le demande. Dans certains conflits, un côté a raison et l’autre a tort, un côté est injuste et l’autre en souffre les conséquences. Je ne crois pas qu’on puisse chercher un consensus. Être compatissant, ce n’est pas réconcilier la justice et l’injustice mais voir ce que l’on peut faire pour qu’il n’y ait pas d’injustice.

La compassion existe mais parfois elle semble bloquée, endormie et les conséquences sont graves : la convoitise, la soif d’avoir et de posséder, l’individualisme etc. Elles engendrent l’oppression, la pauvreté, l’injustice. « Quand la justice reviendra ‑t‑elle à Athènes ? La justice reviendra à Athènes le jour où ceux qui ne sont pas blessés, seront aussi en colère que ceux qui sont blessés » (Thucydide).

Je sens dans cette réalité tout un défi pour nous. On nous parle souvent de chercher et d’offrir une alternative. La compassion ne devrait-elle pas être l’alternative, la possibilité, toujours nouvelle et toujours surprenante, que nous, RSCJ, nous offririons à notre monde ?

Par vocation, nous sommes appelées à dévoiler, à « débloquer » en nous et chez les autres ce sentiment profondément humain. La compassion doit passer du cœur à la bouche, aux pieds, aux mains, aux yeux, à l’intelligence.

Nous avons ce que j’appellerais « le pouvoir de compassion », et ce pouvoir a une force qui transforme. C’est une grâce qui nous pousse non à contrôler comme peuvent le faire les pouvoirs politiques et économiques, mais à nous pencher comme le Christ sur la souffrance de l’humanité pour guérir et libérer comme Lui.

Le pouvoir de notre compassion -compassion jamais totalement pure, toujours mélangée en raison de notre faiblesse- nous aidera à lutter contre tout ce qui cause la souffrance de tant de nos sœurs et frères. Devenir compatissantes, c’est devenir humaines.
Ceci, nous sommes appelées à le vivre très particulièrement dans notre service d’éducation. Notre Sainte Mère a voulu que « chaque personne s’éveille à la vérité, à l’amour et à la liberté » (Const. §11). Éduquer à la compassion, éveiller la compassion chez les enfants, les jeunes, les adultes, c’est un devoir et une mission que nous avons. C’est l’appel que notre monde nous adresse par le seul fait qu’il tente l’impossible pour l’endormir et la bloquer.

Je voudrais citer maintenant Sœur Joan Chittister, O.S.B., qui a écrit dans son article « Religious Life and the Need for Salt » (Vie religieuse et le besoin de sel) :

« Quand les gens d’un quartier ne peuvent plus identifier le mystère chrétien spécifique qui est vécu pour eux dans les différentes communautés qu’ils voient ; quand les gens n’ont pas la moindre idée de ce qu’un groupe de religieuses veut sauver dans le monde en donnant leur vie pour cela ; quand les gens ne peuvent même pas imaginer quelle parole ne serait pas dite, quelles actions prophétiques viendraient à manquer dans leur vie et dans la vie du monde si la vie religieuse venait à disparaître, alors le charisme n’est pas transmis et ces communautés, si agréables soient-elles, si bonnes soient-elles, si excellentes que soient leurs institutions au point de vue technique, professionnel ou financier, ces communautés n’ont plus de raison d’exister ».

La compassion incarnée aujourd’hui dans notre mission éducatrice, et vécue en communauté et comme communauté, est pour moi ce sel dont notre monde a besoin, le témoignage que notre vie religieuse a encore une passion, la passion de manifester l’amour au cœur de toute souffrance.

Où que nous soyons, quel que soit notre travail, nous sommes appelées à être compatissantes. Être compatissantes pour guérir :

· les blessures des pauvres, des marginalisés, des femmes blessées dans leur dignité humaine ;

· les blessures causées par le mépris, la concurrence, la société de consommation ;

· les victimes des systèmes d’éducation injustes ;

et enfin être compatissantes envers la nature, elle aussi blessée par la convoitise, la négligence des êtres humains.

Pendant la Semaine Sainte, nous contemplons le Cœur transpercé du Christ et cela nous amène à contempler le Christ qui souffre dans nos frères et sœurs aujourd’hui. Laissons-nous toucher et laissons-nous ébranler jusque dans nos entrailles, jusqu’au plus profond de notre être.

Isaïe nous dit : »Dans ses blessures nous trouvons la guérison » (53, 5) et cette parole, cette conviction nous donne une nouvelle vie, un nouvel espoir et le courage d’être de plus en plus des femmes de compassion, des femmes d’espérance.

Bonnes Pâques ! Bonne Fête de la Résurrection à toutes !

Je vous embrasse,

Helen McLaughlin

Supérieure générale

(1982-1994)

Quelques suggestions...

· Quel symbole vous vient à l’esprit quand vous pensez à la compassion ?

· En contemplant notre monde d’aujourd’hui, à quelle personne pensez-vous spontanément comme à une personne compatissante ? Pouvez-vous nommer quelqu’un de chaque continent ?

· Faites une liste des manières dont vous/nous pouvons exprimer de la compassion dans notre vie de tous les jours, sur notre lieu de travail, avec ceux avec qui nous vivons.

· Outre la parabole du Bon Samaritain, quels autres passages de la Bible vous parlent de compassion ?

· Qu’est-ce que nous comprenons par « éduquer à la compassion » ? Comment pouvons-nous le faire ? Qu’est-ce que cela exige de nous ?

Que faire pour que nos institutions scolaires deviennent de plus en plus des lieux d’éducation à la compassion ?
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